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nub)e. On forma le plan île renverser le goivernement, et l'on coitimenitça à
exciter le peuple à la révolte.

"Le moine \,Ilerti se rendit danse cercle de Grnina et le Semendria,
mfai dans ces deux cercles il fut trahi par les gens q'il a voulu cor-
rompre.

"Ayant été arrté, utn d'eux dénonça tit nommé SInnic-ha, qui, de son

côté, dénon'ça l'ex-cnpit'it:O du cor-le Miniri. Ce dernier indiqua un cer-

,ainnonlbre de persones imipliquées danris la consp:rat-on. Les conjurés se-.
rant prohiainetnentiltg'gh par titi trbunal cmpîse te einq prsi , et en
apoci par le tribuînal de Belgrad'. Le prince Alexandre a orîlo-iné dle trai-
teraven tioiceir les conjurés. Au moment de Parrestation, le peuple vou-
lait les lapid'r."

-Nots trouivons dans le .Monile'rr ladéclaration stiuiante, qui concorde
d'une manière fâcheuse avec les prrotestations qui viennent d'être faites dans
le parlement anglais contre 'étah!issement français à Taïti:

" Le Gouvernemeit a reçu des nouvelles le l'île Je Tuïti, en date'du ler.
ait 9 novembre 1S4.3

"M. le con-r--anmirail Dtpetit-Thouars, arrivé dans la baie de Paneiti
le 1er. novembre, pourexécuter le traité di 9 septembre IS-12, que le Roi
arait ratifié, a cru devoir ne pias s'en tenir aux ttipiulations dle ce traité, et
prendre possession de la souveraineté en:ière dle l'ile. La reine Ponrrré z.
écrit aiu Roi potur réclamer les dispo'sitions ile traité qui lui assturent la -nu-
veraineté interieure de son pays et le sup¡ lieridt la maintenir dans ses droits.
Le Roi, de Pavis de fon conrsei t, ne trouvant pas, dans les faits rapportés, île
motifs sufi-ants potir déroger nu traité titi 9 i-l'temrnbre 1-4, a ordonné l'e-
xécition -pure et sinple de ce traité et l'établissetmentî du protectorat fran-
çais dans l'ile île Taïti."

Cette note. en dépit de son air réervé, e«t fort claire, fort précise, et sur-
tout fort grave. M. le contre-- unirai Dupetit-Thouars est ldésavd'îié, et le
pavillon français via cesser de flotier itur l'île de Taïti. Non. avons mnilhetr-
reuemesnint appris à ne guère compter sur l'énergie ditt gouvernement dans la
direction de nos n Tirce extérieures, et cependant noue ne nous attendions
pas à cet acte de faiblese, à cette bvidente et trite rer- lade. Le silence
du M1foniteur et des feuii!les mnisii-térielles notus étonnait, car il révélait d'é-
tranuges hésitations ; mais nousi ne pouvions penser que c:es hésitation.; atu-
raient pour résultat le désaveu dle la mesure vraiment politique prise par M.
Dupetit Thotîars

Le Moni(eur prétend ou plutôt insinue que, par le rétablisement pur et
simple uts protectorat, la France va se rc.touver i l'égarl de la reine Pornaré
dans la rmtême situation qu'à l'époque île notre premier établi'semiient à Taïti.
C'e::t une erreur- . En effet, si la reine Pîirîa ri et les peuplades sounis à
son aitorité ne supportaient qiiavec peimu notre domina:ion alors qu'elles
devaient croire qie nouis étion disposés à la maintenir ferinement,il est pro-
hale qu'elles ne piiseront pas un grand respect poltr nous, tin grande con-
finute cn notre force et notre volonté dans le bàme infligé à la condite de
M. Dipetit-Tlhouitars, conduite provoquée, justifiée, néeesitéi, on se le ra p-
pelle, parle refus de la reine Poniarb rl'arorer le pa villon fransçai'. 1-ei
protectorat, comme il avait été étatbli par le traité tu 9 septembre 1S42, no-- i
vait nous ssuffsre et garantir notre idtiuenre ; mai' c.e même protectorat siC-j
cédant à une pri'e comiplète le souveraineté, n'est plus qu'une dé-i-ion
Et d'a illeurs st il pas certain quse les diflinsh és dle touttues morts qui ivaient
décidé l'amiral Dupeir Thouiuînr à déposeéder la reîine Potmaré se reprodîi-
ront plus vives, plus tenaces et plus geres du moment ou il sera émtont -
qu'on n'a rien à craindre de notr. co-!ére ni de nos mennîes ?

Enfin. ce qui done surtout à et- désaveur une postée flirt grave, c'est le
moment où il est publié. Il seinble 'vraiment que le ministère. <'ahord irre-
Soit, et inqsuicl ait été déridé à prendre cette dléterminarion, plus -oitrire
encore à notre <ignité qi'à nos intért. par les protestations insoletnu's qu t1 i
1-% conduite det P'nirl l)uput-Tlhi unr ri aispirées aux journiasix arais et
i certains membres le la Clhii ambre des Conenn mos. Nouis n'n rouvons tas
ceux qui, de parti pris, reprocreti: ai gouvernement de faire 'ineussanes
concessions à l'étranger ; mais ci préoCence <lunîî fait semitbliIle. nous -om-
mes tentés de croire que cette aeculsalion r'rst que trop lsouvent fondée.
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Il y avait sept cheva-x dans bu niaison, on en vendit tros ; on ferma à
clé e beni salon, dnnt Joseplh ne pust admirer qu'une fois les mnrificectes-
an surppriorn les udidners de famille que le vieux Lirenehic donnait souivent en
Phnonneur tde quelquses étranugrs ou capitaiies de. avirs qu'il reeyvaotn lutr
passRge à l3ordeaux. Mme. agae-l- rompit dus nième hcoup avoec cet'rtaintes
familles de négociants dont elle ne uc sneîriait plus le rerdrei les politesses ;
elle enferma poir longtemps les set-vices d'rrgentiies., les hijoux île franlle.
dans des armoires secrètes où elle gardnit précietserent des poupées, des
r-adeaumx donnés autrefois à sa fille, et jtsîqu'à îles 1 en2,, s dt hlilanme de son
derier enfant. Quant aux objets qu'elte estimnail le tnins, comnie les ta-
batières île son mari,un billard placé à la eiilnpagne, et sl'urrtres muueîbles, elle
les vendit ; elle s'arrangea si bien que 1:n smaison rue coûtait rit". 'li'Îve'r o i
brùlaiit dis douves et -dcs cercles de vieusx tonnîentx ; les armo-ires, bien fouir-
aies de linge, n'étaient plus à renouveler île longtemps. .Quant au
Mm Lagache trotuvait moyen d'en mettre le plus gros à la charge des nu-
Triero de la cave ; pour le surplus, elle prenait une fille de la campagnie,

qui ne restait jamais plus d'un mois pour mille sujets qui.ne manquaient pas..
de se présenter; ancune de ses servantes ne pouvaient vivre avec elle. Dir-
rnnt les intervalles, lne. Lagache et sa fillé les remplaçaient à-merveille.
Voici quelle était à peu près la règle ordinaire de la maison: Mme. Lagachie,
un peu aoplei:tiquje, re levait assez tard, vers huit heures, et demeurait em-
héguinée de ses Coifftes de nuit, son premier soin était de veiller nix appreta
le son dîéjûner, pour lequel on lui apporinit chaque jour de la Prade le lait,
les œeufs, les leglimes qu'il fallait. Cela explique un détail à peine croyable,
mais pourtant exact; c"*st que Mme. Lagache échangeuit-à peine unë piècei
de cinq firancs chaque mois. La matinée se passait dats les divers soins di..
mérnnge reliplis par la servatte et Brigine. Cependant Mme. Lagache ra-
juestait ses faix oheveux et changeait sa coif; de .nuit pour:un bonnet natalt
à haute garniture, qui rappelait la paysanne. On n'avait pu la.décider à quit-
ter ce bonenet, et elle s'éatit contentée d'y ajouter quelques ornements; en-
suite elle allait, venai, furetaii, car. si elle se réservnit des cache'ttes inaeces-
sibîns, rien nu contraire dans la maison ne lui était caché. C!était elle-q'u
entretenait sous main le niahuvais état des portes.et des -serrures. Elle:con-
naissnit à une guenille près la gardero- e de sa servante et celle de ss com-
mic, drit elle se permettait de vietîer les malles ; il. ne se faisait-rient
de secret. dans la maison qu'on ne la vit 'urgir tout- à.. coup,. pre-
nant à peine lesit d cacher son e-'pionage par- quelque.feinte gauche,
et- j uissant de toute sorn àne dit trouble des délinquants, s'il y avait
lieu. C'était ainsi q.iel!e avait c:ha'sé un nombre infini de servantes, mis au:
jour quantité de nisèrnbles ittires et répandu. la terreur parmi - les 'genis
de la maison. Souvent, soupçononi-ant de, noireue'ra dont elle était capable,
elle avait maintenu coitre de iauvres dometiques, à propos le pareilles mi-
sères,les accusations les plus gr:ives et les plus calomnieuses. Ce système de
haute inqui-ition ne q'arrêtnit que dev:tnt ses flo, qui, parvenusà l'ge d'hom-
me et placés à la tête de la miai-ont, lui avaient inspiré quelque chose de la
craint qu'elle éprouvait deva nit leur père.

On dinait à -leux heures, selon I routm- des anciennes maisons de -la
ville. . Après le dîner, tourjbur.rs-fîgni, Mn". Lagache mettait ses lIr-
nettes, et s'upnit à, repriser.des torehons ; Brigitte allait jouer au jardin,
nandonnée à "n Aàe comme elle Pétait à -ix an', sachant à peine. lire et
rondre. Les fils ailaient '.ux affaires le li naiîson ; on soupait le soir aves
tint-' saladle ; ils ne puaraiien-it pas le ls soitvent à ce repas, ils allaient au
café,ei on ne les revoyait plus que le len lemrains.

Le soir, Mie. Lagche, est été str son canalié, dans l'hiver, tau coin du
feu où brûlaient îles tcopeaux -i bis de la tonnirellerie, catisait avec la ser-.
vante, qui travai·lait famiièremeint auprè- d'ele, ou avec quelque volsine,
en .omnnie d'un chien dt. Pe'ée dit cr/jin. gras et court, qui hurlait
sans fin à chaque coup de marteau frappé à la pure. Quelquefois, en ren-
trant. Pl'n des fils apportait i Brigitte dit iu.re ou das tassepains ;imme- La-

gaehe di-ait aussitôt qu'il fallait les carder, et efle alait les serrer dans son ar-
moire, où souvent ils se noiisissaint.

Voilà dans q-telle oai'on tombra Joseph, vetnnt de P:ris.;fout préparé i>
un grand accueil et à de grands diver•ieemeîs: n devine ce qui dut s'ensui-
vre de deux pars, L'arrivéeo de Jo-eph parti une charge très-grande ; ce-
pendant, on in -Itinzea rien att trrin de la m:i , il i résulia pour lui d'à
trnngs étoin-iets: le pire t rait qt'on ni t iii avait suas encore parlé, eo-
naisn nrt sa position, (le sa mr-, ni île tous le-< rrang-mt ns convenus par
lettres• Il. -chit en<usite qu'il vi viit à Pari,. d a e tuvretè, avec infi-
nisent phi'grément, de commodifés critabîles et le lix smte qu'on ne
vivait en -ette ridsoi, iont la r'rttun-' - Jûvt. d iiî-sm, à C0.00 francs i
il songet aix :oins de -a emère. à msille dotcestr quis se p- uraient, à cer-
maines pltes dôpenies qu'ils fai-aient eti-emb sani- ~rupsl--. et qui etus-ent
pa-é. chez Mme. Lagache, po·ar d.s prodigiils dî5rni-onnables: il n'oublia
point dans le tableau le cher abbé,le bon .l. Desoyers, et le, laines lui vin-
rent aux veux.

L't ]r dtu dincr s'approcitli tanîldi qu'il comîîinttait sa pro-enade. Eri-
gite vint lii dire. en iii sautant au cou, qu'on allait se .i-cure à table.
Quand il -ntra pour prendre placc. il re-rirqta que la bsuiteille. soi par ha-
sardl, soit nuretent. se trouvait place à l'autre bout de la table, comme il ne
polivai! p!is boire à nia soif, il faiillis étoutTor.

A prèu le souper. les cousins ten allaient aut café. Jojeph. jusq l'alors n'a-
vait osé les suivre, par étard poir sa tane et. piour sa c uei. gu dmicu-
raient s-u!cs. Ce soir là, cotmmc ou lui offrait une par:ie de bîillard, il essaya

de se 1ev r.
-Tu vcux nous-quticr? dit Mme. Lagas-hie ;- reste done, tu nous tiendras

compame. Oin nie peut pas voir uti mro ent ce garçon-là.

Joseph reo-lma str -a chaise. Une voiAinc vitO qui traita -vec ime. La-
cache li la manière d'aco.i ino-lr des légum-es sain bourru ot sans huile.
Cette femmsîe avait trouvé d-,q expédicm-î prodigieux pour faire la cusine 'ans
le- principaux Mlémenis. Almc. l.agache lhonorai, d'tne, estime pariiculière.
.o'eph se levait, fretait, fuillei titi petit amsa< île volumes tsés sur le coini
dc la cheminée. C'étaient la Jo:rnée u Chré/i-n, tn volume déparoihéo
d'yIppolile comte de 1)las,un Guisde due Voygze'r en ./Jc/crre. . Il li-
sait quelquies lignc< d'un al-anach. allait regirder les images ptîdutiis au mur,
et la potite lrigine, qui sne le perdait p-1s de vue sans qu'il y prît gard, courut
à lui ci disam int

-Eh ! a.sayez-'.voul donc, taon cotusin; vous ne restez janiais en place.
Elle lentraîna vers une chnlai4c et l'y pousa.
-Assaye-vo:a là, à cô:é de·moi,reprit-ele en appuyant sur chaque mot,


